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  I ) PISINOE





  LES ROCHERS BLEUS




  J’arrivais aux rochers bleus un samedi matin, alors que le soleil venait juste de pointer le bout de son nez là-bas, tout au bout de l’horizon. En sortant de la voiture, un petit vent iodé me chatouilla les narines et fit remonter en moi quelques souvenirs de vacances.




  Je venais ici tous les étés depuis mon enfance. C’est un lieu vraiment reposant. La mer juste à quelques mètres de la maison, les grands jardins bien entretenus des maisons voisines. Les ruelles de Pisinoe qui poussaient à la flânerie avec ses petits immeubles de deux ou trois étages aux volets bleus ou mauves, souvent clos parce qu’il faisait chaud. Sa fontaine au centre du village où se réunissaient tous les gamins pour jouer ou élaborer des plans de bataille. Et tout autour de la fontaine, ses petits commerces où l’on trouvait de tout. Bien sûr, un peu plus loin, juste à la sortie du village, il y avait le centre commercial où mes parents et moi allions faire nos courses tous les samedi matin, ainsi que tous les gens du coin, semble –t-il car le magasin était toujours bondé.




  Mais cette année, il y avait un grand changement. Je ne venais plus pour les vacances mais pour y vivre mes années de collège et peut être de lycée. Mon père, avait démissionné de son poste de directeur des ventes d’un grand concessionnaire automobile pour se retrouver gardien et homme à tout faire de mon nouveau collège. C’est vrai qu’il adore le bricolage et même si son salaire baissait sérieusement, nous avions largement de quoi subvenir à nos besoins. Ma mère avait quant à elle trouvé un boulot à la bibliothèque municipale, ce qui lui suffisait largement pour couvrir ses besoins ainsi que les miens.




  Un rayon de soleil se refléta sur la baie vitrée du salon et m’ébloui, ce qui me fit revenir au présent. Notre maison que mon père avait fait construire ces dernières années était ultra moderne, spacieuse et très lumineuse. Mes parents l’avaient prénommé LES ROCHERS BLEUS car le soir, lorsque le soleil tombait, les rochers situés tout au fond du jardin et qui ressemblaient à un rempart naturel contre un ennemi imaginaire, se teintaient d’un ton bleu-gris luisant. J ’optais complètement pour le choix de ma mère concernant la décoration avec un mobilier couleur miel pour ne pas foncer les pièces mais au contraire donner une impression de naturel. Des tapis moëlleux aux motifs divers un peu partout dans les pièces qui invitaient au repos. Une grande baie vitrée ouvrant sur la terrasse, elle-même donnant sur une pelouse bien verte, plongeant en direction de l’océan.




  Je n’avais pas envie de ranger mes affaires tout de suite mais plutôt d’aller faire un tour dehors. Je posais donc mes valises devant la porte d’entrée de ma chambre et me précipita dans les escaliers pour sortir.




  -« Maman, je vais faire un petit tour dehors »




  -«Ok, Victoire mais n’oublie pas de rentrer un peu avant midi pour ranger ta chambre. »




  -« ça marche ! A tout à l’heure.




  Pour arriver jusqu’à l’océan, il fallait suivre un petit sentier longeant le flanc de colline et le mur en pierre qui délimitait la propriété de nos voisins, ou plutôt devrais-je dire de nos terribles voisins, les DENTAMOR. Je souris à cette évocation. Cette famille avait tout de détestable. De grands corps squelettiques qui portaient des faces teigneuses pour les parents et bien que les deux fils DENTAMOR soient bien fichus physiquement, l’un des deux, l’aîné, qui se prénommait Luc, était d’une arrogance inégalée dans le monde, j’en étais persuadée. Quant à Jullian, le plus jeune, il paraissait plus simple, moins fier, mais très réservé. En fait, on ne savait jamais ce qu’il pouvait penser car il était très difficile de l’approcher et encore moins de lui parler.




  Je m’engageais donc sur le sentier, écoutant au loin le bruit du ressac, puis, au bout de quelques minutes , ce dernier déboucha sur un escalier taillé à même la falaise. Après quelques marches, j’arrivai enfin sur la plage.




  Ma foi, c’était une belle plage de sable doux encerclée de part et d’autre par la falaise ce qui en faisait un endroit très peu fréquentée. Du côté droit, on apercevait un minuscule tunnel surélevé qui permettait de passer de l’autre côté sans se mouiller les pieds. On arrivait ainsi sur une autre plage beaucoup plus rocailleuse parfaite pour la pêche aux crustacés. Et du côté gauche la falaise blanche qui fermait l’endroit aux curieux. En effet, par derrière se trouvait les plages publiques où touristes et villageois se retrouvaient pour le farniente ou le sport.




  Si les gens désiraient jouer les curieux, le seul moyen restait le bateau. Et encore, fallait-il ne pas craindre de se mesurer à la barrière de rochers, à peine immergés qui en limitaient l’accès par la mer.




  Très peu de personne s’y aventurait et je trouvais cela très bien.




  RENCONTRE INATTENDUE




  Je décidais de m’asseoir sur la plage, à même le sable. Le vent doux et iodé me caressait doucement le visage. Je fermais les yeux et laissais libre cours à mes pensées quand une voix rauque masculine se fit entendre derrière moi et me fit sursauter.




  -salut Victoire




  Le ciel me serait tombé sur la tête à ce moment-là que l’effet aurait été moindre que d’entendre cette voix




  Je me tournais vers Jullian et le regardais d’un air franchement surpris, c’était bien la première fois qu’il m’adressait la parole. Je lui rendit sa politesse.




  -Salut Jullian, tu viens souvent te promener ici ?




  Je savais pertinnement que ce n’était pas le cas mais il fallait bien trouver quelque chose pour engager la conversation même si ça restait très banal.




  Il détacha enfin son regard de ses vieilles baskets converses bleues et blanches, trouées et posa sur moi ses yeux qui semblaient de la même couleur que l’océan : un bleu-gris virant parfois au vert foncé. Il vint s’asseoir à côté de moi, étira ses longues jambes enserrées dans un jean noir, troué lui aussi, et pour la première fois depuis que nous nous croisions (ce qui arrivait parfois au détour d’un chemin, les autres années) il me sourit.




  C’est vrai que les années précédentes, même s’il lui arrivait d’être seul, jamais il ne me parlait. J’avais juste droit à un timide bonjour. Alors le fait qu’ aujourd’hui , il soit décidé à vaincre sa réserve ou sa timidité excessive, que sais-je, je décidais de sauter sur l’occasion pour mieux le connaître. Après tout, nous étions voisins. D’ailleurs, moi non plus, je ne m’étais pas fait beaucoup d’amis auparavant, je n’en avais pas réellement éprouvé le besoin.




  Surtout pour une fois qu’un garçon voulait bien discuter avec moi. Il est vrai que je n’avais pas le physique de Miss France. De taille moyenne, mince sans être maigre, les cheveux courts et bruns, coupés à la garçonne, un visage passe-partout qui n’avait rien de spécial pour attirer les regards, des lunettes de myope, qui malheureusement cachaient ce que j’avais de plus joli c’est-à-dire mes grands yeux verts, et toujours vêtue d’un jean et de tee-shirts trop longs, forcément, je n’intéressais pas grand-monde. Il faut dire qu’avant, les garçons ne m’attiraient pas beaucoup et puis j’avais d’autres centres d’intérêts. Mais, là, cette année, à bientôt treize ans et la puberté qui s’immiscait, mes centres d’attention semblaient avoir changé.




  -Ouaih ! j’aime bien cet endroit, il est plutôt calme. D’ailleurs, l’année dernière, je t’ai souvent vu y venir. Mais …




  Il marqua un temps d’hésitation, comme s’il semblait gêné de ce qu’il allait me dire ensuite




  -Mais quoi ?




  -C’est bizarre, je ne t’ai jamais vu te baigner.




  Il dut voir mes joues s’empourprer car il s’empressa d’ajouter




  -Oh mais après tout ça ne me regarde pas.




  C’est vrai que cela ne le regardait pas et à bien y réfléchir, pourquoi m’espionnait-il ?




  Devais-je lui avouer que je ne savais pas nager ? Que j’avais même une peur bleue de l’eau ? N’allait-il pas tout répéter à son frangin qui se dépêcherait d’aller baver la nouvelle dans tout le collège ?




  Je scotchais mon regard au sien, histoire de le sonder et savoir si je pouvais lui faire confiance. Bien évidemment, je n’y trouvais aucune réponse mais me résolus à lui dire la vérité quand même, et tant pis si je devais me payer la honte après. De toute façon, tout le monde s’en fichait .




  -En fait, je n’ai jamais appris à nager parce que l’eau me fout la trouille




  Ouf ! Il ne se moqua même pas un petit peu de moi. Il détourna sa tête et regarda vers l’horizon.




  -Tu sais pourquoi jamais personne ne vient ici, sur cette plage.




  Il avait décidé de changer de conversation ce que je trouvais très bien. Je regardais dans la même direction que lui, le soleil était haut à présent et ses rayons me chauffaient le visage.




  -Je suppose que la plage SAINTE MARIE à côté est beaucoup plus belle ou plus proche des hôtels et des campings.




  -Non, en fait , cette plage est maudite.




  Je détournais subitement la tête vers lui, prête à me moquer mais quand je vis son regard qui me défiait de lui répondre, je me tu.




  -Parce que les nuits de pleine lune, on entend le chant des sirènes qui essaient d’attirer les bateaux près des récifs là-bas, pour qu’ils se fracassent.




  Il tendit le bras et me montra quelques vagues rochers qui émergeaient leurs têtes de l’eau.




  -c’est déjà arrivé de nombreuses fois par le passé. Et ce n’est pas qu’une légende. Les sirènes choisissaient toujours cette crique, d’où la malédiction pour les pêcheurs.




  Cette fois-ci, je ne pus m’empêcher d’éclater de rire. Décidemment, tous les membres de la famille DENTAMOR avaient quelque chose qui clochait chez eux. Luc et son arrogance, Jullian et son imagination fertile.




  Quand Il me toisa avec dédain, je compris que je l’avais terriblement vexé. C’était mal parti pour devenir son amie. Je retrouvais mon sérieux et essaya de lui parler sans sourire. Mais ses paroles me coupèrent net dans mon élan.




  -Tu paressais plus intelligente et compréhensive que les autres crétins qui nous entourent mais en fin de compte, tu es exactement comme eux.




  Je sentais en moi la colère qui montait. D’abord, je ne voyais pas comment, en ne m’adressant pratiquement jamais la parole, il pouvait avoir une opinion aussi mauvaise sur moi et en plus ce n’est pas parce que je m’étais moqué de lui une fois, qu’il fallait qu’il me traite d’imbécile.




  Je me levais brusquement et le toisais à mon tour. Puis d’une voix sèche, je lui rétorquais :




  -T’es gonflé et .. Et.. Et (voilà que je bafouillais) je ne te permet pas de me traiter d’idiote. Ce n’est quand même pas moi qui débite des conneries sur des sirènes.




  Décidée à ne pas attendre sa réponse, je m’engageais sur le chemin du retour. Il courut vers moi et m’attrapa le bras si fortement que je faillis m’écraser par terre. Voyant que ma colère s’intensifiait, il lâcha mon bras et me fit un sourire timide, en me regardant avec des yeux de chien battu.




  -Excuses-moi, je ne voulais pas être aussi virulent. Je ne sais pas pourquoi mais j’étais persuadé que tu serais bien la seule personne qui voudrait croire en mon histoire.




  Puis d’un air infiniment triste, il se détourna de moi et longea la plage doucement. Je le regardais ne sachant que faire, puis mon bon cœur parla et je décidais finalement de l’écouter. Je couru vers lui pour le rattraper et l’incitais à me raconter son histoire.




  -C’est un souvenir qui me revient souvent en mémoire.




  Les yeux de Jullian se perdirent dans la brume des réminiscences.




  - Je devais avoir environ sept ans et je me promenais ici, sur cette plage, avec mon grand-père. Il se revoyait parfaitement les cheveux noirs ébouriffés par le vent venant de l’océan, attendant avec impatience le retour de son grand-père paternel.




  Jullian se le remémorait comme si ce dernier se tenait devant lui. Son corps musclé à force de passer son temps à réparer les bateaux, ses immenses jambes qui le faisaient passer pour un géant, son vieux pull bleu marine qui à force d’être porté s’effilochait par-ci par-là.




  Ce jour-là, il lui avait expliqué les origines de la ville de Pisinoe – nom d’une sirène grecque dans l’antiquité, ses marins, ses pirates et nombre d’aventuriers de toute sorte qui, attirés par la légende et curieux de voir ces fameux spécimens, se précipitaient lamentablement sur les récifs de la crique. A force de voir des bateaux s’échouer sans aucun survivant, les marins et les villageois finirent par penser à une malédiction provoquée par les sirènes.




  -tu vois Jullian, au village, quand j’étais petit, il y avait deux clans : ceux qui croyaient dur comme fer qu’une malédiction s’était abattue sur le village…




  -Et les autres, lui demandais-je, qu’en pensent-ils ?




  Il se tourna vers moi et planta ses yeux verts dans les miens, jamais je n’oublierais son regard : fiévreux et tout excité.




  -les autres, comme moi, pensent que les sirènes existent bel et bien et qu’elles sont là pour nous protéger, nous ou alors un secret bien gardé.




  Il se pencha alors vers moi et me murmura à l’oreille d’une voix à peine audible




  -je vais te dire mon secret, fiston. ..il s’arrêta d’un coup et se mit à réfléchir comme s’il soupesait les conséquences de ce qu’il allait m’avouer et peut être aussi s’il pouvait me faire confiance. Puis, finalement, il se lança : j’ai réellement vu une sirène dans la crique.




  Il s’arrêta une nouvelle fois attendant ma réaction et voyant que j’ouvrais grand les yeux de surprise mais qu’aucun son ne sortait de ma bouche, il continua




  -elle n’était pas très belle de visage, mais son corps, lui, était vraiment magnifique. Il brillait de mille feux au soleil couchant. On aurait dit des milliers de diamants qui luisaient. Ses longs cheveux bruns ondoyaient autour de son corps.




  -Je ne sais pas ce qu’elle faisait là installée sur le rocher. Peut-être attendait-elle d’autres sirènes.




  Mon grand-père me raconta qu’il la surveilla longtemps, caché derrière un rocher, elle ne pouvait l’apercevoir, puis, la nuit venue, elle se glissa doucement dans l’eau et disparut.




  Après ça, nous n’eûmes plus du tout l’occasion d’en reparler car malheureusement, mon grand-père eût une crise cardiaque le lendemain, qui le laissa sur le carreau. Peut-être est-ce la malédiction ?




  Il paraissait vraiment sérieux en disant cela. Malgré tout ce qu’il venait de me raconter, j’avais beaucoup de mal à croire en son histoire mais je décidais quand même de lui laisser une petite chance.




  -Et ta famille, leur en as-tu touché un mot ?




  -Oui bien sûr. Il haussa alors les épaules et un rictus amer apparut sur son visage. Quand il reprit la parole, sa voix était devenue hargneuse.




  -IIs m’ont tous rit au nez et mon frère m’a traité de plus grand crétin existant sur terre.




  -Excuses-moi Jullian mais je pense que ta famille est plus raisonnable que toi. Tu ne crois pas qu’avec tous les moyens modernes comme les sonars et les caméras marines, on aurait déjà mis la main dessus. Tiens ! je suis sûre qu’il y a déjà dû y avoir des tas d’archéologues qui sont venus fouiller les fonds marins et à priori, ils n’ont rien trouvé, même pas de carcasses de vieux raffiots.
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